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Do Varennes à 1)un, il n'y a guère que cinq lieues, niaisi par
un chemin montagneux Qtdiffieile. 'M. de V'arni et Claude, gâle-
pant sur la crête des collines, sur la pento des ravins, au bor(Id,c
marais4 et des précipices, r*sseuublaient à ccs cavaliers de la nuit
qu'ont chantés les ballades allemandes.

-( Zulma et Fatime àà avaient le pied si sûr, qu'telles franchis.
raient les plus périlleux. obstacle., fanq avoir l'air de se douter ni
de l'obstacle ni du péril.

Cependant à un endroit de la route où la montée devenait
assez raide pour les forcer à1 ralentir un peu la vitesse de leur
allure, Mà . de Varni mit sa jument nu trot> et diemanda à
Claude :

- Depuis conmbien de temps croyez-vous que nous soyons
sortis de Varenties ?

Clueregarda le ciel, interrtogea les étoiles avec le coup
d'oeil exercé d'un homme hibitué à la vie des champs, et répon-

dit au vicomte:
- lest une heure du matin.

de la route; nous arriverons àX D'an avant le jour; nous; y trou-
verons M. de Bouillé, venu de Stcnay pour attendre les nouvel-
les et se tenir prêt à tout... A six heures du nmatin, nous pouvons
être de retour à Varennes: nous délivrons le roi, et alors... oh 1
alors, je pourrai songer à mon malheureux fils ; je pourrai lues.
tionner le calomniateur, éclaircir cet affreux mystère, savoir d'où
est parti ce coup terrible. Une fois le roi sauvé, la tache faite à
l'honcnr de mon nom disparaîtra vite, dussé-je la laver avec mon
vieux sang I...

Pendant que le vicomte parlait -ainsi, les deux cavaliers
étaient arrivés, sur le plateau d'une colline qui dominait le pay-
,zage à plusieurs lieues de distance.

Les nuits sont si courtes, -à cete époque <le l'année, que déjà
une bande blanchâtre, légèrement irisée d'a)pal, commençait à
rayer le ciel et à faire pâlir les étoiles.

A cetttc mtpcrceptible clarté matinale, M. de Vitrni et Chaude
purent voir le chemin qu'ils avaient encore à parcourir. C'était
d'abord ue descente longue et rapide courant en rampe sinueuse
alu flanc de la colline qu'ils venaient de gravir. Au bas, le che-
min s'enfonçait dane une vaste forêt qui se déroulait à l'horizon
comme une ombre immen se, laissant à peine jouer sur la cimie de
ces grands arbres ou au bord de ses massifs quelque Lame nacrée,
quelque lumineuse dentelure qui en dessinait la silhiouetti. Dan
était derrière cette forêt.

M. de Varni étendit, la n:asin dans cette direction:
- Là est le salut 1 s'écria-t-il ; puis; il approcha l'éperon des

flancs de a Zulma n pour la lancer au galop.
Mais en ce moment, Claude et lui s'aperçurent que Zulma

était dé;-ourmée.

fait , atime, ïýavait vu briller sur lo Pavé Un morc17eau de Verr-,
mince débris d'une btouteille, bue! peut-être par Iù-ouet ou quel.
qu'un de Fes comipagnon.q. A tout hisard, il l'avait rania>,t et tii
dans sa poche.

Quelques minutesi après, ils étaient sortis de la ville etî
couraient au triple galpl suT la route de lDun.

lia nuit était belle, les deux jumetinftt bl; et minuit
n'avait pas encore sonné aux horloges de Varennes, que déjà M.
de Vàarni et Claude en étaient jaien loin.

Lr

('landv, eui 4crvit-eur bicn appris, -auti à terre, remit Il
gouirmette ; n mêmte tvimp>. exaiiti int ct" nobi, ltte coime'

pý%rvoir ýi tout étalit en bon état. il lýai- avec' la rapi'dité fi'
l*'l.tir. et, e.iý'ant oni deux lU iioreaun de verre I' '1u avait rain.1a"'
à %*art'flfle", il il n tr> litr':t un fraiit"tit viitrt' la eý'rIie et 1,
pied tle /'h .

EOu-ui te il m.' rapprocha de F t a rît, )à IaitutIle il lit la tiOi

opération . un- seconde ni-ri-4, il rcli''titit t-ti sdi' ti>att ie

nu vicomte qu'il était prêt à le suivrfe.
Les deux iutiientr iâlient ,i dII"ti -, pendant le, pre-

iiiitrert iinuiites, I -ur allure re>ta la mêmue . mnais bitvnt',t tt
alîttre fldit .de Varni -,»'ei. r V.-e un Secetit de' d.îult'u
reti'e rclère

- Parniodi. nma jument b'>i e
- ("e4t biz irre. la n0ueausi !répondit clautle.
- ()>h ' malheur -àk lieuï que peut-il donc leur être arrivé
- Ce n'est rieni, un peu de fatigue, vouilàX tout ; '1011 le que

depuis Chlotni 4elles n'ont rien umangé, eýt (lue tit-; allons d'un
train diaboIiqut"...

- Oui, diaboliquc, reprit M. du V*arni avec un rireý d'in-
sensé ; oui, c'est bien l'enfer qui parlait tout à~ l'Il ure p'ar la boit-
cire de ce ciélateur... c'est, 1unfur qui arrête notre coure au
niornent où nous touchions au but... Ahi! je nie trompais donc
encore... Dieu ne m'a donc pis pardonnié 1

Zulmta et Faiue bronchaient .1 chaque instant ; -à chaque ins*
tant aussi, le d-&esupoir dua vicomte devenait plui violent : il lab.ou-
rait de coups d'éperons le flanc de sa monture, qui, peu habituée
à un pareil traitement, se cabrait, ruisselait de sueur, ou s'arrê-
tait tout à coup en travers du chimiin, tremblante comime une
fimuille.

Cependant les minutes s'écoulaient, l'aub-e conmmençaità
paraître trèï-distinetement.

la douleur de N. de Vtarni devint du délire. Au millieu de
l'hmorrible scène de la maison de Sausse, il ar.ait été soutenu par
l'espérance de sauver le roi. lEnsuite, l'extrême rapidité de sa
course, l'.dée d'arriver .1 Dun avant le jour, avaicnt suffi pour
l'étourdir et faire diver3ion au tumulte de ses pensées; mai?, dans
ce momen, la réalité lui apparut tout entière. Elzéar deéslaon:' 'le roi captif, cette coeuvre qu'il avait embrassée avec tant d'adc Ur,
manquée, brisée, perdue, tels furent les fantômes qui se dressèrent
devant lui.

Ses tempes battaient, son front brûlait;y il passait des mal
dictions aux prières. Tantôt il suppliait Zulma, comme si clic
avait pu l'entendre - Par pitié, encore ccc deux lieues Ilui
disait-il en la flattant de la main; tantô3t il l'accablait de coups
furieux ; et, au milieu de ces viseissitudes, le temps passait et les
cavaliers n'avançaient pas.

A la lin, Claude dit àt M. de Varni:
- Monsieur le vicomte, plus ces bêtes sont fines, plus ces

traitements les mettent liors (le service. Abandonnons-nous a
elles ; allons au pas, s'il le faut. Si vraiment nous n'avons plus~
que deux lieues à faire et cette forêt -à traverser, nous pouvons
encore arriver à Dut) avant le départ du marquis du Ma~illé.

M. de Varni finit par se rendre à cet avis: ils s'cngagèren
au pas dans la forêt; niais là, le chemin n'était plus tracé
quoiqu'il fit errand jour, le vicomte et Claude avaient pza
diriger.

Arrivés .1 un carrefbui d'oit partaient plusieurs sentiers dont
on n'apercevait pas l'issue, ils eurent encore un instant d'hésita.
tioi' et de doute. Au bout d'un de ces sentiers, ils virent une
maison de bûcheron.


